Un homme fidèle

Nous sommes réunis ce soir pour rendre un dernier hommage à un homme qui aura traversé avec dignité l’une des périodes les plus troublées de notre pays. Le colonel Ismaël restera, je l’espère et je lutterai pour que son exemple ne soit pas oublié, comme un modèle de fidélité à son pays. Notre pays a pu pourtant être un maître bien ingrat.

Le colonel avait de qui tenir. Il était le fils d’un des premiers compagnons de celui qui a conduit la Révolution. Son père a été tué dans les mois qui précédèrent la victoire. Il avait 15 ans et se jura de marcher sur ses traces. Le Parti suivit avec bienveillance les premiers pas de ce filleul de la Révolution. Il choisit l’armée, sortit brillamment de l’académie, suivit le parcours destiné aux futurs hauts cadres. Sa carrière fut rapide, officier du génie, il rendait compte régulièrement au Leader des besoins et des résultats de son corps. Très jeune colonel, les dernières purges au sein de l’armée avait libéré des places, il devait être nommé général quand le parti décida pour aider à l’établissement du socialisme de supprimer les grades. Le pays venait de se brouiller avec ses voisins. Le Leader attendait une invasion imminente. Il recevait une délégation de la défense quand il avisa l’ancien colonel et le nomma responsable de la défense du territoire avec pour mission l’édification d’un million d’ouvrages bétonnés. Mutation immédiate. Il avait un mois pour proposer des prototypes, 3 mois pour les premières livraisons. Le colonel s’élança pour une décennie de travaux de titans. Les premières esquisses et le choix d’un modèle de base. Un fortin cylindrique, en partie enterrée, coupole ronde avec meurtrières. Il est défendable par un homme et peut contenir un groupe de 5 soldats. Les missions de repérages, arpenteurs, géomètres, géographes, la formation de chefs de travaux, les premières coulées de béton. La phase de masse rapidement, des dizaines de milliers de fortins à sortir de terre. Ni le génie, ni même l’armée ne pouvaient suffir à l’ouvrage. Le responsable des infrastructures qui avait déjà perdu son titre de ministre alors que l’armée abandonnait ses grades, avait perdu son poste quand il avait émis des réserves sur le calendrier. Son successeur fut plus conciliant, tous les programmes civils furent interrompus. Comment penser à bâtir des habitations quand la patrie était menacée ! Toutes les forces vives furent consacrées au béton. Le colonel parcourrait le pays à la recherche de sites. Les frontières s’imposaient pour débuter. Malgré les difficultés ; montagnes, défilés ou au contraire plaines sans relief ; les marches furent rapidement protégées. Mais nous étions loin du compte. Le Leader craignait une invasion parachutiste, la cinquième colonne. Chaque ville, bourgade, hameau, ferme devaient prévoir des points de résistance. Chaque route, croisement, virage devaient être fortifiés. Chaque col, sommet, repli de terrain seraient défendus avec l’acharnement montré par le Leader. Un million avait-il dit, soit en gros un par soldat. Jamais un pays n’aura consacré autant de moyens, de temps, d’énergie à préserver sa liberté. Nous bétonnions avec fierté. Du niveau de la mer au plus hauts pics l’ancien colonel supervisait les travaux. Le Leader observait avec sa vigilance habituelle. Il convoqua un matin la commission et la presse pour demander un test. Il s’agissait de convaincre l’ennemi de la qualité de nos défenses. Il proposait qu’un blindé ouvre le feu sur un ouvrage, le responsable suivrait les résultats de l’intérieur. Le colonel choisit un des prototypes, entra dans le fortin, le Leader donna l’ordre de tir. Le char tira trois coups. Le colonel sortit vivant, mais choqué. Il passa les année suivantes en résidence soigné pour troubles du comportement. Il n’assista pas à la chute du régime. Il fut libéré tardivement. Le pays était nu. Les 800 000 blockhaus, chiffre généralement admis, bien incapables de protéger le peuple de l’hiver. Il fallait un coupable. Le colonel fut jugé pour gaspillage de fonds publics. La charge de corruption avait été abandonnée, sa probité trop évidente. Il fut condamné à 20 années d’emprisonnement. Il a été libéré l’année dernière. Il a eu le temps de faire ce qu’il appelait une tournée de ses chantiers, en fait de dire adieu à son pays. Il aimait son pays, le connaissait physiquement mieux que quiconque. Même du fonds de nos prisons, de nos hôpitaux, il savait vivre pour son pays. Colonel Ismaïl puissiez donc lui pardonner. 

